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été si brusque, si rapi(de, qfle je ne pus empêcher ni l'assassinat iii le
vol- je n'étais pouritant qu'à quelques, pa, mais j'avais eprc uvé une
comnmotion si violente qJue j'é'tais commie cloué sur place. Je n'avais
îîîêuîe puî appeler au secours. Ce fut seulement quand, un peu plus
loin, un cri terribhie a reteniti, (lue je repris possession (lemoio-mêeme,
et pus enfin crier tu secours, à l'assassin,

_Ces ex oîîe n ééfappés à deux minutes d'intervalle
recoiiiaissez-vous celui qui est tombé sous vos yeux.

-Oui, monsieur le commissaire, le voilà, répondit le jeune, homumîe,
miontranît le marquis.

Puis iaussitô't:
-Alih par exemple, s'cxclanîa-t-il, voilà qui est étranîge

.Que vuezv dîs(ire?
-Celii-là, r 1)011< le eune ommedésignanît Frsieet's

sassiii du celui-ci. i e ~~oesir s 's
-ous nîe vu tromipez pas ? Vous êtes sûr?
-Oui, iionsâiur, (-est lui, c'est bien lii.Te în'ai pas bien vu sai

figre niisJe le reconniais à soii vêtemient et à ce chapeau de feutre
at ares bords.

On trouva suirForestier la mîonître et la chlaîne, le portefeuille et
le p orte-mnnuaie de saàvicti mie.

Le (oute n'était plus possible et, selon toute aplparence, le vol
alvait été le mlobile <lu crime.

Mais Pourquoi, après avoir frappé, l'assassin avait-il été frappé àl
soui tour ? Le deuxièmîe assassin avait-il vouilu voler le premier ? Et
pourtant, dlit le prover'be, - les loups ne se maniigent pas entre euix.ý',rout n'était pas encore éclairci. On restait touljuur11s 'n1 plésen -e
(lunt mystère (lui kjoutait un grand élément dinitêt à ce (drame, un
deé ceux pour lesquels se passionnec le p)ilblic.

Le comminssaire de police ouvrit le portefeuille. Il v trouva (les
billets le b anque et une lettre, portant le timbre espagniol, adresséeila
M. Rainî Albarès, hôtel Meurice, à Paris. C'était unre précieuse ini-
d ication.

Les pensements étaient terminés. 'Ni le marquis, ni Forestier ne
reprenaient connaissance ; mais le visage du premier se colorait légè-
remient et la respiration était meilleure.

Le médecin demranda (lue les (eux blessés fussent immédiatemient
transportés à l'hôpital Beaujon.

rTous (deux étaient restés sur les brancards. Le commissaire de
police fit emporter le meurtrier, sur lequel on n'avait trouvé aucun
papier pouvant faire constater SOn) idlentité ; mais il pria le Jeune doc-
teur (le continuer à donner ses soins à l'autre b)lessé, afin de le faire
.sortit- (le 50o1 évanouissement.

Au bout dun quart d'heure, le marquis rouvrit les veux et remnua
les lèvres. On pensa qu'il pourrait parler.- Vous vous appelez Ramnm Albarès ? lui dit le commuissaire le
police.

Il nie put répondlre.
-Ou1 <leiieurez-vous ?
Les lèvres (lu blessé remnuèrent, mais restèrent muettes.
-N'est-ce pas à 1lhô)tel Meiurîce que vous dlemeurez ?
Le' miarq 1uis eut un mouvement <le tête affirmnatif. Puis, d'une

voix très f'aible, à p)eine distincte, il répondit
-Oui.
-L'hôtel Meurice est tout près d'ici, <it le commlissaire <le police

au médecin, croyez-vous quon puisse sans danger y transporter le
blé,- se.

-- Oui, eni prenanltles p)récautioins pour lui éviter' les secousses.
J)es ordlres furent donniés eii conséquence, et alprès avoir été soi-

gneuseînent enveloppé pour le garantir du froid, le marquis, acroiii-
pagné dlu jeune médecimi, f ut <ingér vers la rue le Rivoli.

1l pouvait être alors trois heures du matin; les becs (le ~pro-
jetaient leur lumiîère affiaiblie sur les iiaga,,sin)s fermiés. Mi (ldjàes
voitures (le î»Ïysîîns, apportant dles denrées aux Halles, troublaient le
silence <îes riues.

Le mîarquis le Miîmosa était très cinisi(léré à l'hôtel Meurice,
moins a cause dle saorid fortune (lue de ,;a générosité,le son athà-
bilité et (le la bielîveîllalice <jî'il apportait (mm ses rapports avec tout
le perisonn1el le Ilhôtel.

Le mialhîeur (lui lui était arrivé miît en grand émoi les maîtres et
les domtestiques. On le porta dans sa chambre avec les précautions
les p)lus minutieuses, et c'est sous les yeux et avec l'aide du médecin
qu'il fut déshabillé et mis <laws son lit.

Un garçon av'ait été envoyé rue<'(des Pyramnides pouîr prévenir le
déeal<e Vauclair.

Bienitôt le g-énéral, Mmne de Vauclair et Riii.naBali acuuet

Lat belle figure (linmarquis, <l'ue 1 Jlellîr marmoréenne, était calme,
m11ais il nie parlait Pas- ses lèvres s'agitaient (le temlps à utre sans
qu'i ar-ticulât aucun 5)ii sa main, enîcore gantée, pendlait hors du lit.

Le général, penché sur le visagre de son gendre, la tête appuyée
dans sa muan, laissait c uler <bgose larilles quii s'arrêtaient sur sa
ioustaeeblanche.

Mut1e le V'auclair, affai.ssée <dans uin fauteuil ne pleurait pas
cependant, les larîmes l'auraient soulagée ;ses veux se'cs et mornes
trahis,ýsaienit le sombre dlsslor<e la Ïiîe< à liaquell<' la mor-t va pren-
dre son <ernier enifant.

Rosinia Balti, à geîîoux pies <lu lit, sanglotait et par moments,
psalmodiait une miélre espagn de <lý ui sortait confusément <le sa gorge

Touta coup, les leývres dui 1blessé s'oiivr-ireiît et il laissa échapper
uin 111<t, un seul

Lsse os (le la ito incei d< ail ùit.
lttsles <olus(lu1 pas.se liirlect'< au c(111u11.

Après sa chière petite Tliresa perdune, voir mtourir sol<i maître
vetrC'était tr<pI. pour ses forces.
Le jeune <oteni' essuyait ses veux huid<es
Le gêne'raI sappr<e)lia le lui, et aï voix basse
-MNonsieur le docteur, luilt, 'i pleine confiance en votre

saor mais île penisz-'ous pas qu'il serai t bon le vouis aujoin<lre un
(le vos confrères

-Vous allez aiu-dlevant de 1(1011 <lsir, monsieur le genéral.
-I ites-iîoi le îioin lut né<ecîî-chrurgien qu'il vous plairait le

voir ici et j'irai le chiercher mîoi -même.
-Celui dont je voudrais avoir la consuîltationi <emieure assez loinl.

-Oh ; il iwiporte peu.
-1l est une (le nos5 grandes céléb)rité_'s niécicales: il a été mon

miaître quand j'étais interne à lh1()ioial Beau joli
-Son nomîî, mionsieur, son nomn

-C'est le docteur IDelteil.
-Je le connais (le réputation. Il do- m cuire?..
-A Passy, rue Boulainvilliers, No 14.
-1l consenîtira à venir ?
-Nul plus qlue le docteur i)elteil n'a le sentiment du devoir pro-

fessionnel; il viend<ra.
-Je cours le chercher.
Quelques inîstants après, le grénéral faisait atteler, et le coupé,

emporté par un cheval pur sang, se dirigea vers les hauteurs de Passy.
Le concier1ge de 1lhôtel Villarceau, réveillé par le bruit de la son-

nette violemment secouée, ouvrit ha porte.
Le -docteur Delteil était rentré tard, fatigué, il dormait. Mais le

do)mesti({ue qui était (le veille le réveilla et lui remit la carte du
créiîéral.

Le docteur sauta à bas dlu lit, s'enveloppa dans sa robe de chaîn-
bre et fit entrer' le visiteur.

-Qu'y a-t-il pour votre service, Mon géenéral ? demanda-t-il.
-Cette nuit, le marquis de Mimosa, mton grendre, a été frappé

d'unî coup <le poignard dans les Chîamps-Elysèes; sa vie est en (lan-
ger: veriez, monsieur le <octeui'r, et, peut-être vous le sauverez.

-Je mî'hablhle etje suis a vous.
-MNa voiture attten<l à la porte.
-C'est bien.
Quelques minutes après les deux hommiies montèrent dans le coupé.

Si rapidle que fût ha course, elle paraissait lente au général, qui criait
miu cocher

-l'lus vite, ilion garçon, plus vite
La voiturme volait comîmmue une flèche.
Eut-m, treipé de sicur, le cheval s'arrêta devant 1lltôtel Meurice.
Quammd le docteur entra damns la chambre du blessé, l'ange du ciel

qlui aur-ait apporté le salut ou un arrêt le mort n'aurait pas reçu un
accueil plus solennel. M i e <le Vauclair et Rosina Balti s'étaient
dressées debout: anxieuses, respirant à peine, elles attendirent.

Le docteur Delteil échangea d'abord quelquies paroles à voix
liasse avec son élève ; puis il s'appîocha du lit, soulevat la couverture
et d'une maainî <licate emnleva l'appareil et a'pputya l' oreille sur lat poi-
trie lu blessé.

Ces instants parurent un siècle aux assistaints, haletants, le coeur
affr-euseient serré, ils attendlaient que l'oracle parlât.

Le docteur se redressa ; déjà l'expressioni le sa phy'sionomie était
(le boni auule.

-Aucun organe essentiel à la vie n'a été atteint, <it-il; M. le
marquis a perdu beauco)up<(le sang, <le là son extrêmîe faiblesse muais
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